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Résumé  
 
Cette étude analyse le rapport qui s’établit entre la colonisation française en 
Algérie et la condition socio-traditionnelle des Algériennes dans leur terroir 
d’origine dans L’Amour la fantasia d’Assia Djebar. Le recours à la 
sociocritique de Claude Duchet et à l’analyse sémiologique du personnage 
de Philippe Hamon permet d’élucider la prise de conscience des femmes 
arabo-musulmanes de leur condition, faisant suite à leur contact avec la 
culture française. Il ressort qu’en dépit de sa nature essentiellement 
adversative en Algérie, ce phénomène historique a offert aux Algériennes 
une vitrine leur permettant de questionner et de redéfinir leur identité. 
Pourtant, leur processus d’éclosion identitaire fait état d’une instabilité du 
personnage féminin en raison des rapports de forces colonisateurs/colonisés 
qui prévalent en Algérie pendant cette période. Au final, ce roman met en 
lumière l’ambiguïté du regard porté sur la colonisation qui la démasque et 
fait d’elle  à la fois un vecteur de liberté et d’aliénation dans la quête 
d’émancipation des femmes algériennes. 
 
Mots-clés : colonisation, éclosion identitaire, conflit, sociocritique, 
sémiologie. 

 
Abstract 
 
This study analyses the relationship between French colonisation in Algeria 
and the socio-traditional condition of Algerian women in their homeland in 
Assia Djebar's L'Amour la fantasia. Claude Duchet's sociocriticism and the 
semiological analysis of Philippe Hamon's character helps to elucidate the 
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Arab-Muslim women's awareness of their condition, following their contact 
with French culture. It emerges that, despite its essentially adversarial 
nature in Algeria, this historical phenomenon offered Algerian women a 
window through which they could question and redefine their identity. 
However, the process by which their identities emerged reveales the 
instability of the female character as a result of the coloniser/colonised 
power relations that prevailed in Algeria during this period. Ultimately, this 
novel highlights the ambiguity of the way in which colonisation is viewed, 
unmasking it and making it both a vector of freedom and alienation in 
Algerian women's quest for emancipation. 
 
Keywords: colonisation, emergence of identity, conflict, sociocriticism, 
semiology. 

 
Introduction 
 

La problématique de la condition de la femme 
musulmane est de plus en plus au cœur des débats dans la 
littérature franco-africaine. Cela se manifeste dans L’Amour, la 
fantasia, où Assia Djebar fictionnalise un univers traditionnel 
arabo-musulman, imprégné des cultures algérienne et 
française durant la période coloniale. En s’en tenant aux 
rapports identitaires féminins dans ce roman, on observe une 
confrontation d’identité ou, pour reprendre l’expression de 
Joseph Tonda (2007 :16) des « Palabres sur l’identité ». Face à 
ces interactions identitaires, il est évident que le personnage 
féminin se trouve en situation d’instabilité dans sa quête 
d’émancipation. Les Algériennes se positionnent comme des 
« femmes en lutte », selon l’expression de Denise Brahimi et 
d’Anne Trevarthen (1998 : 47). Qu’il s’agisse de lutte psychique 
ou physique, elles cherchent à affirmer leur individualité. La 
présente étude analyse l’attitude instable du personnage 
féminin dans son parcours vers l’émancipation dans ce 
contexte de conquête et de domination. Il devient ainsi 
pertinent de s’interroger sur la manière dont la colonisation 



Vol 1 N°2 Janvier 2025, Relecture d’Afrique 

203 

orchestre le conflit chez la femme arabo-musulmane. 
L’instabilité qui anime le personnage féminin dans son parcours 
nous amène à affirmer d’office que la colonisation n’est qu’un 
subterfuge de l’auteure pour restructurer l’identité féminine 
arabo-musulmane. Pour mieux comprendre ce parcours, une 
analyse de la socialité du texte selon la perspective de Claude 
Duchet (1973 : 449) est requise. Cet auteur affirme que « tout 
ce qui manifeste dans le roman la présence hors du roman d’une 
société de référence et d’une pratique sociale, ce par quoi le 
roman s’affirme dépend d’une réalité sociohistorique 
antérieure et extérieure à lui ». Par ailleurs, en raison de 
l’intérêt que nous portons sur le personnage féminin dans nos 
analyses, celui-ci sera soumis à l’analyse sémiologique du 
personnage qui stipule que « le signifié du personnage ou sa 
« valeur » ne se constitue pas seulement par répétition […] 
mais aussi par opposition, par relation vis-à-vis des autres 
personnages de l’énoncé ». (Philippe Hamon, 1997 : 115-118). 
L’association de cette approche à une esthétique des 
spécificités littéraires de l’auteure dévoilera sa posture et sa 
motivation à problématiser la condition de la femme de son 
terroir dans un contexte de conflit. 

Notre raisonnement s’articule autour des questions 
suivantes : Quel visage revêt la colonisation dans le processus 
de restructuration de l’identité féminine arabo-musulmane ? 
Comment la colonisation orchestre-t-elle le conflit chez la 
femme ? Ou du moins, quelle est la part du conflit franco-
algérien dans le processus d’émancipation de l’Algérienne ? 
Quel regard l’auteure porte-t-elle sur l’influence de la 
colonisation dans le parcours vers l’éclosion identitaire de 
l’Algérienne ? Ce cheminement nous amènera à cerner le 
véritable visage de ce conflit historique chez Assia Djebar. 
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1. La colonisation : un vecteur de restructuration de l’identité 
féminine arabo-musulmane 
 

Assia Djebar porte son intérêt sur la condition de la 
femme musulmane dans son terroir d’origine. Le destin qui lui 
est accordé est celui d’une ravalée au second plan de l’échelle 
humaine. Sa condition sociale est régie par les us, coutumes et 
traditions de son terroir. En effet, comme l’illustre Christine 
Chev Auer-Caron (2016 : 59),  

 
« L’éducation des fillettes musulmanes était 
quasi inexistante, et principalement axée sur les 
rôles sociaux traditionnellement associés aux 
femmes […] les élèves y apprenaient la couture 
et le tissage, tout en suivant des leçons 
d’hygiènes, de langues et de calculs. » 
 

Pourtant, avec l’introduction de la colonisation et 
l’imposition de la langue française via la culture française en 
Algérie, on y assiste à une mutation identitaire féminine qui 
découle de la rencontre du personnage féminin arabo-
musulman avec la culture française. 

   1.1. L’apparente libération de l’identité féminine algérienne 
par la culture française 

 L’amour, la fantasia illustre la libération des personnages 
féminins à travers l’introduction de la culture française en 
Algérie. Mais, cette émancipation n’est qu’apparente car 
teintée des nuances et des contradictions. Par conséquent, elle 
ne conduit pas à leur entière éclosion identitaire en dépit de 
leur accession à l’éducation. L’une des illustrations les plus 
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marquantes de cette apparente libération est le cas de la jeune 
narratrice elle-même, qui affirme : « À l’âge où le corps aurait 
dû se voiler, grâce à l’école française, je peux davantage 
circuler » (Assia Djebar, 1985 : 202). Il ressort de ces propos que 
l’éducation française devient un facteur de libération des 
jeunes filles qui ont désormais le privilège d’échapper à la 
réclusion. L’école française devient dès lors un vecteur de 
libération qui permet à la narratrice non seulement de circuler 
plus librement dans l’espace physique, mais également dans 
l’espace social et intellectuel. Cette expérience individuelle met 
en lumière l’impact transformateur de la culture française sur 
l’identité féminine, offrant aux jeunes filles la possibilité 
d’envisager une vie au-delà des limites imposées par les 
traditions. 

La transformation identitaire ne se limite pas à la 
narratrice. L’exemple des trois filles cloîtrées du Cheick, les 
seules musulmanes à fréquenter l’école française dans leur 
village, illustre également ce phénomène. La narratrice 
rapporte : « Ces sœurs qui habitaient le hameau avaient été les 
seules musulmanes à fréquenter l’école primaire » (Assia 
Djebar, 1985 :20). Cet accès à l’éducation, bien 
qu’exceptionnel, leur permet de s’ouvrir à l’extérieur par le 
biais de la langue française. Dans un contexte où l’instruction 
des filles était rare et souvent découragée, la possibilité 
d’apprendre le français leur ouvre les yeux sur un monde plus 
vaste, leur offrant une liberté d’expression inédite. Elles 
prennent ainsi l’initiative d’écrire des lettres, « des lettres à des 
hommes ; à des hommes aux quatre coins du monde »( Assia 
Djebar,1985 : 20). Ce simple acte d’écriture, réalisé 
secrètement, marque un moment crucial de leur émancipation. 
La langue française est désormais utilisée pour communiquer 
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et se connecter au monde extérieur. Cette vision émancipatrice 
de l’auteure cadre à suffisance avec celle des genderstudies1 
pour qui les mobilités internationales sont susceptibles de 
permettre aux migrantes la conquête des espaces de liberté 
(Agnès Adjamagbo et Anne-Emmanuèle Calvès, 2012). 

Cette acquisition du français conduit également à des 
changements significatifs dans le comportement des femmes 
algériennes, comme le montre le cas de l’épouse de 
l’instituteur. Après avoir appris le français sur le tard, elle reçoit 
de son époux en mission, des correspondances en français, ce 
qui influence profondément son attitude dans la société. 
Désormais, cette Algérienne délaisse les anciennes conventions 
pour désigner son mari de manière plus directe et personnelle, 
calquée sur les usages français. La narratrice observe avec 
émerveillement cette métamorphose : « Je ne sais exactement 
quand ma mère se mit à dire : « mon mari est venu, est parti… 
je demanderai à mon mari » (Assia Djebar, 1985 :46). Cette 
mutation linguistique reflète une mutation identitaire plus 
profonde : l’adoption de nouveaux modes de pensée et 
d’expression, influencés par la culture coloniale, permet à ces 
femmes de se redéfinir dans un cadre où elles sont moins 
soumises aux normes patriarcales traditionnelles.  

Ces exemples montrent que la colonisation, malgré sa 
violence intrinsèque, a permis à certaines femmes algériennes 
de restructurer leur identité féminine. En adoptant la langue et 
certains aspects de la culture française, elles ont pu s’affirmer 
et gagner en autonomie, même si cette émancipation se veut 
d’une restriction inhérente au contexte colonial. Toutefois, 
cette restructuration identitaire ne se fait pas sans conflits. À 
travers ses expériences, l’auteure pose un regard critique sur 

                                                           
1  Les genderstudies font référence à un champ d’étude pluridisciplinaire qui étudie aussi bien les genres 
minoritaires que les rapports hommes/femmes. 
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les inégalités de droits entre les femmes algériennes et 
françaises, révélant les limites de cette « libération » et 
soulignant ainsi les tensions générées par la colonisation. Le 
contraste qui s’établit entre les rapports de genre dans sa 
propre famille et ceux qui s’instituent dans une famille 
française montre que, bien que la culture française offre des 
opportunités d’émancipation féminine, elle introduit aussi bien 
une relation de domination qui complexifie la quête d’une 
véritable identité féminine algérienne. Pourtant, en 
considérant les propos de Béatrice Yanzigiye (2017 : 114), « Ces 
séquelles de la domination d’un monde sur l’autre dont les 
traces ne sont pas encore entièrement effacées et qui ont tant 
révulsé les écrivains africains devraient céder le pas à une vision 
plus dégagée de complexes ». 

Ainsi, le parcours vers l’éclosion identitaire des 
Algériennes s’inscrit dans un contexte conflictuel où la 
libération féminine se heurte aux réalités de l’hégémonie 
coloniale. Cette entreprise libératrice qui prête finalement à 
réflexion s’inscrit dans l’optique des propos d’Aimé Césaire 
lorsqu’il s’oppose à la colonisation en affirmant : « qu’une 
nation qui colonise, qu’une civilisation qui justifie la 
colonisation, donc la force, est déjà une civilisation malade 
[…] » (Aimé Césaire, 1955 : 16). Dans cette perspective, il est 
évident que le processus d’émancipation de l’Algérienne 
devient complexe et s’affirme  à la fois possible et entravée. 
Mais, il importe tout de même de reconnaitre en cette œuvre 
coloniale l’éducation de la jeune Algérienne. 

      1.2. Les facteurs conflictuels dans le processus de 
restructuration identitaire des Algériennes face à la culture 
française 

La colonisation française en Algérie a introduit une  
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dynamique complexe dans la restructuration identitaire des 
femmes algériennes. Si la culture française a offert des outils de 
libération apparente chez les Algériennes, elle a également 
engendré des conflits internes en les obligeant à se confronter 
à une réalité doublement aliénante. L’introduction de cette 
culture étrangère a permis à ces femmes de se mirer à travers 
le prisme d’une société occidentale, révélant les profondes 
disparités entre les deux cultures. Cette prise de conscience par 
le biais du « reflet sur soi » est certes, cruciale dans le processus 
de reconstruction identitaire, mais également pousse les 
femmes à questionner leur condition et les rôles sociaux qui 
leur sont assignés. 

La cohabitation de la narratrice avec une famille  
française  lui offre l’occasion d’évaluer les droits et libertés 
accordés aux femmes dans les deux cultures. Ceci s’illustre dans 
les propos subséquents : « Janine allait et venait, toute la 
semaine, dans la maison arabe… […] mais, il y avait ceci 
d’extraordinaire : elle entrait et sortait à son gré — des 
chambres à la cour, de la cour à la rue — comme un garçon ! » 
(Assia Djebar,1985 : 31). Ce passage met en évidence la liberté 
dont jouit Janine, une jeune Française, en contraste frappant 
avec l’enfermement que subissent les filles algériennes. Les 
termes « extraordinaire » et « à son gré » soulignent l’ampleur 
du contraste. Pour les Algériennes, la maison est un lieu de 
confinement où elles sont condamnées à passer, comme 
l’affirme la narratrice, « une journée immobilisée dans des 
intérieurs de maison, toujours des intérieurs naturellement » 
(Assia Djebar, 1985 : 32). Ce cloisonnement renforce leur statut 
de subordonnées dans une société où la liberté de mouvement 
est un privilège masculin. La comparaison « comme un garçon » 
reflète non seulement l’envie, mais aussi la confusion que cette 
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liberté suscite chez les femmes algériennes, tiraillées entre 
l’exhibitionnisme perçu de la culture française et leur propre 
appartenance à un groupe dominé. 

Le contraste que constate la jeune narratrice entre les 
deux cultures ne se limite pas seulement à la liberté de 
mouvement. Il s’étend également sur le domaine émotionnel 
et intime : la liberté de Marie-Louise de faire le choix de son 
amant et de manifester aussi librement son affection pour lui 
est un comportement inconcevable pour les Algériennes. Car, 
selon leurs convenances traditionnelles, toute relation avec un 
homme avant le mariage est strictement interdite. Cette 
distinction provoque un choc culturel chez les Algériennes. Ceci 
traduit le signe d’un conflit interne illustré par la réaction de la 
deuxième sœur des filles cloîtrées qui s’indigne face à cette 
relation qu’elle perçoit comme une « intimité inconvenante » 
(Assia Djebar, 1985 : 36), en soupirant : « — Les Français, tout 
de même ! » (Assia Djebar, 1985 : 37). Cette exclamation, 
marquée par la locution interjective « tout de même » et 
renforcée par l’usage du point d’exclamation, révèle un 
mécontentement sous-jacent et une critique subtile de la 
liberté émotionnelle des Françaises, perçue comme un signe de 
leur appartenance au groupe des colonisateurs. Cette 
association entre liberté et domination coloniale accentue le 
conflit interne chez l’Algérienne, qui se voit contrainte, malgré 
elle, de reconnaître l’humanité des femmes françaises tout en 
percevant la disqualification de sa propre humanité en tant que 
femme arabo-musulmane, et de surcroît dans son propre 
terroir. 

Ce tiraillement identitaire provoque chez l’Algérienne 
un sentiment d’indétermination et d’instabilité. Elle est prise 
entre deux mondes, celui de ses traditions et celui imposé par 
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la colonisation. Ce cheminement douloureux, loin de lui 
apporter une paix intérieure, l’amène plutôt à remettre en 
question l’apparente positivité de la culture française, une 
positivité qui, bien qu’elle offre des opportunités apparentes de 
libération, s’étiquette du sceau d’une profonde inégalité des 
conditions. De la sorte, il est évident d’admettre que les 
colonisateurs ne sont pas des enfants de chœur et ne cherchent 
que leurs intérêts propres. Ainsi, avant de s’attaquer à ce 
peuple, ils s’attaquent d’abord à son âme. Or, l’âme d’un 
peuple, c’est sa culture. D’ailleurs, cette œuvre ne s’inscrit-elle 
pas en faux contre l’idée d’un développement durable en 
Afrique portée par Béatrice Yanzigiye (2017) qui souligne 
« qu’un développement durable de l’Afrique n’est possible que 
sur la base de son socle culturel. Ceci signifie que le 
renforcement de la conscience identitaire chez les États 
africains est une étape incontournable qui passe par la 
revalorisation culturelle de leurs peuples ». Le processus de 
restructuration identitaire devient dès lors, un terrain fertile 
pour le conflit, à la fois interne et externe, entre l’adoption des 
nouveaux codes culturels et la résistance à la domination qui 
les accompagne. 

De ce qui précède, il en résulte qu’en dépit des 
opportunités d’émancipation féminine offertes par la culture 
française à l’instar de l’accès à l’éducation, cette culture 
étrangère a aussi exacerbé les tensions entre libertés modernes 
et traditions séculaires. Cette situation a non seulement permis 
aux femmes algériennes de remettre en question leur condition 
sociale, mais a également mis en évidence les conflits 
identitaires entre modernité occidentale et valeurs 
traditionnelles. La section suivante questionnera d’une part, les 
défis rencontrés par les femmes algériennes dans leur parcours 
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entre émancipation et traditions et d’autre part, analysera, en 
plus des ambiguïtés, les limites de l’émancipation offerte par la 
langue française dans le contexte colonial. 
 
2. Le conflit identitaire causé par la colonisation dans le 
processus d’émancipation de la femme algérienne 
 

Les femmes arabo-musulmanes se retrouvent prises au 
piège d’un conflit identitaire complexe. Cette articulation met 
en exergue l’influence de la colonisation sur les destins 
féminins en Algérie en élucidant aussi bien les ambivalences 
que les ambiguïtés  qu’ont vécues les Algériennes pendant leur 
quête de libération. 

    2.1. Le tumulte identitaire : l’Algérienne déchirée entre 
émancipation et traditions 

L’importation de la langue et de la culture françaises en 
Algérie a causé un grand conflit identitaire chez les Algériennes. 
Celles-ci se trouvent prises entre deux feux, notamment la 
restructuration de leur identité à travers l’éducation et 
l’adoption de nouvelles valeurs issues de la culture française 
d’un côté, et la censure imposée par les traditions ancestrales 
de l’autre. Cette dualité « conflictuelle » trouve alors son 
origine et se développe dans un contexte politico-social assez 
exceptionnel et basé sur la marginalisation et le rejet. (Lakhdar 
Kharchi, 2020), donnant naissance à un parcours tumultueux, 
marqué par des tensions internes et une angoisse constante. 

Lorsque l’épouse de l’instituteur adopte les 
comportements inspirés de la culture française, elle ressent 
une pression de la part de sa propre culture qui la pousse à 
revenir, du moins en apparence, aux pratiques traditionnelles. 
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La narratrice décrit ce retour forcé de sa mère au 
conservatisme : « Avec ses tantes et ses parentes plus âgées, 
elle revenait au purisme traditionnel par pure concession cette 
fois » (Assia Djebar, 1985 : 47). Cependant, ce retour au 
purisme est loin d’être naturel ; il est dicté par une lutte 
intérieure contre le sentiment de pudeur. En prenant 
conscience de cette nouvelle personnalité de sa mère, la 
narratrice observe : « En apprenant ainsi sur le tard le français, 
ma mère fit des progrès rapides. Je sens, pourtant, combien il a 
dû coûter à sa pudeur de désigner, ainsi directement, mon 
père » (Assia Djebar, 1985 : 46). L’expression de la pudeur 
devient ici, le signe d’un conflit intérieur qui trouble sa mère 
lors de cette métamorphose identitaire. 

Ce tumulte identitaire n’est pas seulement l’apanage 
des femmes adultes. La jeune narratrice elle-même en fait 
l’expérience lorsqu’elle est confrontée à l’imposition de la 
tenue de sport de l’école française. Le caractère exhibitionniste 
de cette tenue, en contradiction avec les valeurs traditionnelles 
prisées de l’Algérie, crée en elle un profond embarras qui n’est 
que l’expression de son trouble. S’imaginant devant son père 
qui viendra la chercher à l’école, elle se livre à un monologue 
intérieur qui traduit son embarras : « Comment lui avouer que, 
forcément, il me fallait me mettre en short, autrement dit 
montrer mes jambes ? [...] aussi, ma panique se mêle d’une 
« honte » de femme arabe » (Assia Djebar, 1985 : 202). 

C’est dans la même visée que s’inscrit la complicité des 
trois sœurs cloîtrées avec la narratrice au sujet de leurs 
correspondances secrètes avec des hommes, de peur d’être 
censurées par la société. La narratrice affirme à propos: « Cet 
été, les adolescentes me firent partager leur secret [...] Les 
jeunes filles cloîtrées écrivaient ; écrivaient des lettres à des 
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hommes ». (Assia Djebar, 1985 : 20). L’emploie du lexique 
« secret », dénote leur tiraillement entre le désir de 
s’émanciper et la peur du jugement social. Ceci illustre bien le 
tumulte identitaire qui se vit en ces femmes algériennes à cette 
époque. Comme l’explique Ahmed Cheniki (2019), « Cette 
propension au « complot » et au goût du secret qui est peut-
être issue des pratiques du mouvement national s’expliquerait 
peut-être par le déficit d’autonomie sur le plan de l’Histoire ». 
Le conflit identitaire, né de l’interaction entre la culture 
française dominante et les traditions algériennes, entraine 
l’Algérienne dans une instabilité psychologique. La culture 
française, bien qu’imposée par les colonisateurs, devient à la 
fois un outil d’émancipation et une source d’aliénation, plaçant 
l’Algérienne dans une position ambiguë face à sa propre 
identité. 

    2.2. La déconstruction de la raison coloniale : ambiguïtés et 
limites de l’émancipation par la langue française 

Dans L’Amour, la Fantasia, Assia Djebar met en lumière 
les ambiguïtés et les limites de la colonisation en tant que 
moyen d’émancipation pour les femmes algériennes, 
notamment à travers leur interaction avec la langue et la 
culture françaises. Bien que la colonisation promette une 
ouverture vers le monde moderne, elle s’avère être une illusion 
qui enchaîne davantage les Algériennes dans un espace 
d’ambivalence et de conflit identitaires. Ahmed Cheniki (2019) 
qualifiait déjà cette période d’« ère de l’ambiguïté et des 
passions souvent mal entretenues ». 

Assia Djebar illustre cette ambiguïté à travers les 
échanges entre les parents de la narratrice, où la langue 
française semble offrir une forme de libération. L’usage du 



Vol 1 N°2 Janvier 2025, Relecture d’Afrique 

214 

français offre à la mère de la narratrice l’occasion de nommer 
son époux ouvertement. Ce fait qui constitue un acte nouveau 
dans ses habitudes traduit un signe d’émancipation. La 
narratrice en fait la remarque : « Mon père avait « osé » écrire 
à ma mère. L’un et l’autre, mon père par l’écrit, ma mère dans 
ses nouvelles conversations où elle citait désormais sans fausse 
honte son époux, se nommaient réciproquement, autant dire 
s’aimaient ouvertement » (Assia Djebar, 1985 : 49). Cependant, 
cette ouverture est en réalité conditionnée par le cadre 
colonial, où l’identité de l’Algérienne est à la fois révélée et 
réprimée. L’ouverture d’Alger par les Français, décrite par la 
narratrice comme « ouverte la ville, plutôt que prise. Vendue la 
capitale, au prix de son trésor de légende » (Assia Djebar, 
1985 : 50), sert de métaphore à cette fausse libération. Ce 
passage suggère que l’émancipation apparente des Algériennes 
n’est pas le fruit d’une volonté autonome, mais résulte d’une 
transaction où leur dignité et leur identité sont compromises. 

De plus, la langue française, bien qu’elle offre des 
possibilités intellectuelles et culturelles à l’Algérienne, se révèle 
être une barrière émotionnelle pour cette dernière. La 
narratrice exprime cette frustration en soulignant l’incapacité 
de la langue coloniale à répondre à ses besoins émotionnels et 
identitaires : « La langue française pouvait tout m’offrir de ses 
trésors inépuisables, mais pas un, pas le moindre de ses mots 
d’amour ne me serait réservé […] un jour ou l’autre parce que 
cet état autistique ferait chape à mes élans de femme, 
surviendrait à rebours quelque soudaine explosion » (Assia 
Djebar, 1985 : 38). Cette « explosion » émotionnelle est mise 
en parallèle avec l’explosion militaire d’Alger (Assia Djebar, 
1985 : 39) mettant davantage l’accent sur l’oppression et la 
violence inhérentes à l’adoption de la langue coloniale. Le choc 
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de l’Algérienne est traduit par un viol de conscience. Prise en 
otage, elle se trouve coincée entre sa libération et 
l’asservissement des Algériens par les Français. La conséquence 
est le ressentiment de cette insuffisance de la langue française 
qui remet en question l’’éloge faite sur la culture qu’elle 
véhicule. Le combat dont il est question est perçu par la 
narratrice comme une lutte sociale, mais aussi comme une 
bataille personnelle contre les contraintes coloniales : 
« Chaque nuit, la voix véhémente déroulait la même promesse 
puérile. Je pressentais que, derrière la torpeur du hameau, se 
préparait, insoupçonné, un étrange combat de femmes » (Assia 
Djebar, 1985 : 23). Ce combat intérieur qui se veut une 
métaphore des conflits militaires de l’époque, met en exergue 
le parallélisme entre la violence coloniale en Algérie et celle à 
laquelle les Algériennes font face dans leur quête d’identité. Le 
texte nous précise que : « Le combat de Staouéli se déroule le 
samedi 19 juin » (Assia Djebar, 1985 : 24). 

Il ressort de l’analyse de ces ambiguïtés et 
contradictions, que pendant la colonisation, les femmes 
musulmanes sont simultanément libérées et enfermées. Ce 
paradoxe soulève des questions sur les limites de 
l’émancipation par une langue imposée, un thème central dans 
la critique postcoloniale d’Assia Djebar. 

3. L’influence de la colonisation sur l’éclosion identitaire de la 
femme algérienne selon Assia Djebar 

La colonisation française a eu de sérieuses 
répercussions sur le façonnement de l’identité féminine, 
amplifiant les tensions entre modernité imposée et traditions 
ancestrales. À travers L’Amour la Fantasia, Assia Djebar 
démontre à suffisance que la prétendue mission civilisatrice 
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s’est avérée être un prétexte à une domination culturelle, 
notamment par l’imposition de la langue française. Il est 
question ici d’analyser la manière dont la colonisation a entravé 
l’épanouissement identitaire des femmes algériennes tout en 
créant des ambiguïtés complexes sur le plan social et culturel. 

    3.1. La mission civilisatrice : un masque pour la domination 
et la déculturation 

La langue française, introduite en Algérie par le biais de 
la colonisation, se révèle un outil d’aliénation culturelle. De la 
sorte, « parler une langue, c’est assumer un monde, une 
culture » (Fanon, 1952 : 25). C’est dans la même visée que 
s’inscrivent les propos d’Amina Saidou (2024 : 112-126) 
lorsqu’il affirme au sujet de la langue française : « la langue 
française, pour commencer, était l’instrument colonial, de 
domination par lequel la colonisation établit le contact et 
justifie son intention de ‘’mission civilisatrice’’ ». En s’en tenant 
au transfert de  connaissances et de cultures dans un contexte 
colonial, il est plausible d’admettre qu’il conduit 
inéluctablement à une aliénation culturelle, renforçant ainsi 
l’argument selon lequel la langue française ne permet pas une 
véritable éclosion identitaire mais plutôt une soumission 
culturelle (Gouaffo, 2007). C’est ainsi que, loin de faciliter 
l’éclosion identitaire de la femme arabe, le français impose un 
cadre linguistique et culturel qui, non seulement supplante, 
mais écrase les identités locales. Ce faisant, en obligeant les 
Algériennes à s’exprimer dans une langue qui n’est pas la leur, 
la colonisation les prive de leurs propres moyens d’expression 
culturelle, exacerbant ainsi leur sentiment de déconnexion et 
de perte d’identité. Pour Albert Memmi, (1957 : 100), la langue 
du colonisateur devient « l’instrument d’un double exil : exil de 
sa propre langue et exil dans une langue étrangère ». Cette 
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aliénation linguistique s’accompagne d’une crise identitaire 
majeure, où les femmes sont forcées d’abandonner leurs 
moyens d’expression culturels pour vivre un épanouissement 
apparent dans la culture de l’autre.  

La colonisation a également introduit des ambiguïtés 
identitaires profondes chez l’Algérienne. Zahia Smail Salhi 
(2019) décrit ce phénomène comme une forme de 
« schizophrénie identitaire » chez les colonisés. Celui-ci se 
perçoit principalement à travers la figure du père de la 
narratrice dans L’Amour, la Fantasia qui, d’un côté,  promeut 
l’éducation française, voyant en elle une opportunité 
d’ascension sociale et d’ouverture vers le monde moderne. 
Mais de l’autre, il réprime les initiatives individuelles de sa fille, 
symbolisant ainsi la tension et la censure entre l’adhésion à la 
culture coloniale et la préservation des valeurs traditionnelles. 
Ce conflit est vécu intensément par la narratrice qui se trouve 
tiraillée entre l’attrait de la modernité occidentale et la fidélité 
à ses racines culturelles. La colonisation ne se contente pas 
d’imposer une nouvelle culture, elle crée un espace de lutte 
interne où l’individu doit naviguer entre des identités multiples 
et souvent incompatibles, engendrant ainsi un malaise 
identitaire durable. Salhi (2019) explique que cette tension 
entre modernité et tradition « symbolise la complexité de 
l’identité postcoloniale, où les sujets colonisés sont tiraillés 
entre une culture imposée et leurs racines ancestrales ». 

L’un des thèmes majeurs abordés par Assia Djebar est la 
critique de l’apparente libération offerte par la culture 
française, une émancipation qui se révèle illusoire et 
compromise par ses propres insuffisances. L’auteure dépeint la 
culture coloniale comme un masque qui dissimule les véritables 
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intentions de domination et d’assimilation. Homi K. Bhabha 
(1994 : 86), dans son concept de « mimicry », ajoute que 
l’identité coloniale est marquée par l’imitation de la culture du 
colonisateur tout en restant fondamentalement différente. 
Ainsi, la narratrice se trouve dans un dilemme constant, tiraillée 
entre son désir de modernité et sa fidélité à ses racines 
culturelles. Assia Djebar, à travers sa narratrice, dévoile par un 
ton satirique et critique, la mauvaise foi de cette mission 
civilisatrice en dénonçant la fausse émancipation qui, au lieu de 
libérer, asservit encore plus les femmes. 

En effet, la présence française a provoqué des 
mutations sociales qui ont exacerbé les ambiguïtés au sein de 
la société algérienne, particulièrement chez les femmes. Le 
paradoxe de la libération féminine transparait à travers la 
peinture de certains personnages féminins tels que l’épouse de 
l’instituteur qui vit en elle un conflit identitaire profond. Cette 
femme est perçue dans le roman comme  la figure 
emblématique de l’instabilité qui habite l’Algérienne dans sa 
quête de libération : d’une part, elle a le privilège d’accéder à 
l’éducation et à une certaine modernité ; d’autre part, elle est 
constamment ramenée à un purisme traditionnel qui limite son 
autonomie et sa liberté d’action. Mbembe (2006) fournit un 
cadre théorique pour comprendre ces dynamiques 
postcoloniales où la langue et la culture imposées perturbent 
l’identité traditionnelles des femmes. Ceci permet de mieux 
comprendre le conflit intérieur des femmes algériennes face à 
la culture française pendant la colonisation. De plus, le père de 
la narratrice qui joue un rôle central dans la promotion de 
l’éducation française de sa fille agit paradoxalement en tant 
que censeur des libertés individuelles de celle-ci. Cette 
situation crée un environnement où les femmes doivent 
naviguer entre des attentes contradictoires, reflétant ainsi les 
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tensions entre modernité et tradition, émancipation et 
répression, qui caractérisent la société algérienne colonisée. 

La guerre d’indépendance marque un tournant dans 
l’émergence d’une nouvelle identité pour les femmes 
algériennes. Leur participation active à la lutte armée, bien que 
souvent méconnue ou minimisée, symbolise un processus de 
redéfinition de leur rôle dans la société. En s’engageant dans la 
résistance contre l’oppresseur colonial, ces femmes prennent 
conscience de leur pouvoir et de leur identité, opposant ainsi la 
culture coloniale à leurs propres aspirations à la liberté et à 
l’autodétermination. Assia Djebar souligne ce processus de 
restructuration identitaire, où la confrontation avec l’occupant 
devient un catalyseur pour l’éclosion d’une nouvelle conscience 
féminine. Leila Slimani (2017) pense que « la guerre a offert aux 
femmes algériennes une occasion de se libérer du joug colonial 
et de se réapproprier leur place dans l’espace public, en tant 
qu’actrices de l’histoire ». Cette prise de conscience est 
essentielle pour comprendre le paradoxe de la libération 
féminine en Algérie.  
 
Conclusion  

Au final, l’analyse du rapport entre la colonisation et la 
restructuration de l’identité féminine algérienne dans L’amour, 
la fantasia d’Assia Djebar met en exergue des dynamiques 
complexes. Il ressort de cette étude que la prétendue libération 
apportée par la culture française n’a fait qu’accentuer la 
domination et le conflit intérieur chez les femmes algériennes. 
En utilisant une approche méthodologique alliant sociocritique 
et sémiologie, l’étude démontre que la colonisation, loin d’être 
un vecteur d’émancipation, a plutôt occasionné un 
déchirement culturel. Cette œuvre invite ainsi à repenser non 
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seulement l’émancipation féminine en Algérie, mais aussi et 
surtout en Afrique en général. Il souligne la nécessité d’une 
réappropriation de l’histoire et de l’identité algérienne, ce qui 
en fait une contribution de premier choix aux débats sociaux 
contemporains. 
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